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Un parcours scientifique 

Nora Lafi 

 

 

Issue d'un milieu modeste d'Algériens de la région de 

Sétif, venus, dans le cadre d'une migration fléchée d’abord 

par le pouvoir colonial français puis par patronat et 

gouvernement
1
, en différentes phases comprenant 

plusieurs allers-retours et mouvements pendulaires à 

Martigues-Lavéra dans les années 1930 contribuer à 

l'essor industriel de la ville
2
, puis à Istres entre années 

                                                 

1  Voir : Spire (Alexis), Etrangers à la carte. 

L’administration de l’immigration en France (1945-1975), 

Paris, Grasset, 2005, 402p. Egalement : Laurens (Sylvain), 

« L’immigration, une affaire d’Etats. Conversion des 

regards sur les migrations algériennes (1961-1973) », 

Cultures et Conflits, 2008, 69, p.1-17. Pour un regard 

colonial sur la migration des habitants des hautes plaines de 

la région de Sétif : Despois (Jean), « L’émigration des 

travailleurs algériens en France », Annales de Géographie, 

1952, 61-323, p.77-79. Egalement : Macmaster (Neil), 

« Labour Migration in French North-Africa », in Cohen 

(Robin) (dir.), The Cambridge Survey of World Migration, 

Cambridge, CUP, 1995, p.190-195. 

2  Sur ce point : Témime (Emile), Migrance : histoire des 

migrations à Marseille, Aix-en-Provence, Edisud, 1991 ; 
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1950 et 1960, la première partie de mon parcours de 

formation a été marquée par des difficultés qui auraient 

fort bien pu m'empêcher d'être aujourd'hui confrontée au 

présent exercice d'un regard rétrospectif sur mon parcours 

scientifique, et qu'avec le recul je tends à attribuer non pas 

seulement à la faiblesse du patrimoine scolaire (un terme 

que je préfère à celui de patrimoine social ou culturel en 

ce qu'il évite tout jugement de valeur culturaliste) qui m'a 

                                                                                                        

Garnier (Jacques) et Zimmermann (Jean-Benoît), « L’aire 

métropolitaine marseillaise et les territoires de l’industrie », 

Géographie, Economie, Société, 2006-8, p.215-238. Voir 

aussi : Hoyle (P.S.), « Le nouveau port pétrolier de Lavéra : 

étude sur la récente expansion portuaire de Marseille », 

Revue de géographie alpine, 1960, 48-3, p.525-536. Je serai 

amenée, de nombreuses années plus tard, dans le cadre d’un 

contrat de recherche, à donner une contribution à l’histoire 

de l’industrialisation de cette zone : Lafi (Nora), Le projet 

Grand Delta : analyse d’un échec à partir d’un fonds 

d’archives inédit, Aix-en-Provence, MMSH, 2000. Rapport 

disponible sur HAL-SHS. Sur la pollution induite par le 

complexe industriel de Fos-Martigues, dont la plupart des 

membres de ma famille ont eu, comme moi-même, à 

souffrir : Atiyeh (Aziz), Impact sanitaire de la pollution 

atmosphérique industrielle sur la zone de Fos-Etang de 

Berre, Rennes, Ecole nationale de la Santé publique, 

Rennes, 2006, 98p. Voir aussi : Ramadour (M.) (et al.), 

« Prevalence of Asthma and Rhinitis in Relation to long-

term Exposure to Gaseous Air Pollutants”, Allergy, 2000, 

55-12, p.1163-1169. 
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été transmis, mais aussi au contexte éminemment post-

colonial
3
 d'une France méridionale dans laquelle on avait 

largement confié l'éducation, et l'encadrement social en 

général, des enfants d'immigrés anciens colonisés à des 

anciens colons, admis dans la fonction publique au début 

des années 1960 pour résorber la crise de la décolonisation 

et y important souvent des postures de ségrégation active
4
. 

C'est ainsi que, bien que bonne élève, je me suis 

progressivement trouvée, au début des années 1970, 

confinée dans un parcours déprécié, dès le primaire, 
                                                 

3  Pour une réflexion sur ce concept de France post-coloniale : 

Allard (Laurence), « Qui a peur des post-colonial studies en 

France ? » , Multitudes, 2004-5, 19, p.201-206. Voir aussi : 

Hargreaves (Alec), « Chemins de traverse. Vers une 

reconnaissance de la post-colonialité en France » , 

Mouvements, 2007, 51-3, p.3-8. Voir aussi : Boubeker 

(Ahmed), « L’immigration (post)coloniale en héritage : un 

récit en marge de l’histoire de France », in coll., Ruptures 

Postcoloniales, Paris, La Découverte, 2010, 542p. Pour une 

vision critique de la catégorie : Bayart (Jean-François), « En 

finir avec les études postcoloniales », Le Débat, 2009, 154, 

p.120-140. 

4  Voir : Scioldo-Zürcher (Yann), « Faire des Français 

d’Algérie des métropolitains », Pôle Sud, 2006, 24-1, p.1-

14. Aussi : Savarese (Eric), « Après la Guerre d’Algérie. La 

diversité des recompositions identitaires des Pieds Noirs », 

Revue internationale des sciences sociales, 2006, 189-3, 

p.491-500. 
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portant peu à peu vers l'enseignement technique, avant 

d'échouer dans les trop fameuses classes poubelles de la 

République. Si je garde un souvenir ému de mes années à 

Istres, route de Saint-Chamas, et si les relations humaines 

tissées à cette époque demeurent pour moi d'une intensité 

unique, je dois convenir du fait qu'il m'a fallu pour m'en 

sortir adopter une épuisante posture de combat perpétuel 

non seulement contre les facteurs de prédétermination 

sociologique
5
, qui n'étaient a priori pas favorables à mon 

entrée dans le monde académique, mais aussi contre les 

courants porteurs de la ségrégation. Je dois d'avoir 

réintégré un parcours scolaire normal tout d'abord à un 

instituteur, M. Garcia, qui a lutté pour me faire admettre 

au collège général des Heures Claires après le purgatoire 

des classes de « remise à niveau », et non à celui du 

déclassement, comme malheureusement mes frères et 

soeurs et tant d'amis, pourtant porteurs d’immenses 

talents, mais confinés au peu avenant collège Alphonse 

                                                 

5  Voir : Meuret (Denis) et Morlaix (Sophie), « L’influence de 

l’origine sociale sur les performances scolaires : par où 

passe-t-elle ? », Revue française de sociologie, 2006, 47-1, 

p.49-79. 
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Daudet
6
. 

Aux Heures-Claires, dans le cadre de ce qu'on appelait 

alors l'expérimentation pédagogique
7
, je bénéficiai d'un 

enseignement de grande qualité, et Mme Cougard m'initia, 

avec toute la passion de son engagement pédagogique, à 

l'histoire. Je m’initiai aussi, auprès de M. et Mme 

Amareglio, professeurs de mathématiques et responsables 

au collège de la section d’Amnety International, aux 

méthodes et engagements de la mobilisation civique et 

morale. Mais de nouveau à la fin du collège s'érigeait un 

                                                 

6  Sur les mécanismes de la ségrégation scolaire, voir : 

Laforgue (Denis), « Des ‘esprits d’Etat’ face à la 

ségrégation scolaire », Actes de la Recherche en Sciences 

Sociales, 2009-5, p.65-73. Dans le même numéro, voir 

aussi : Felouzis (Georges) et Perroton (Joëlle), « Grandir 

entre pairs à l’école. Ségrégation ethnique et reproduction 

sociale dans le système éducatif français », p.93-100. Du 

même : « Ethnic Segregation and its Effects in Middle 

School in France », Revue française de sociologie, 2005-5, 

p.3-35 et (avec Françoise Liot), L’apartheid scolaire : 

enquête sur la ségrégation ethnique dans les collèges, Paris, 

Seuil, 2005. Par ailleurs : Lorcerie (Françoise), « L’école, 

son territoire, et l’ethnicité », Projet, 2009, 5, p.64-72. 

7  Blain (Catherine) Borruey (René),  « Le centre éducatif et 

culturel ‘Les Heures Claires’ d’Istres. Un éclat d’utopie 

dans la région marseillaise », Histoire urbaine, 2007, 20, 

p.101-124. 
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barrage: le passage au lycée me semblait fermé malgré 

mes bon résultats. C'est assurément ainsi ma pratique 

sportive, et plus précisément mes résultats, de l’âge de 10-

12 ans à mes 20 ans, en athlétisme (800m 

essentiellement), dans une ville d'Istres où le sport faisait 

partie intégrante de l'idéal local du socialisme municipal 

(par ailleurs largement écorné depuis par la corruption
8
, la 

ségrégation raciale et le clientélisme) et participait en ce 

début des années 1980 au façonnement de l'image de la 

ville nouvelle des rives de l’étang de Berre
9
, qui me 

permit de poursuivre avec succès un cursus scolaire 

normal
10

. Il est arrivé plus d’une fois, du collège au lycée, 

que mon entraîneur, comme Philippe Colonna ou le 

                                                 

8  Sur ce point, voir : Bezes (Philippe) et Lascoumes (Pierre), 

« Percevoir et juger la ‘corruption politique’. Enjeux et 

usages des enquêtes sur la représentation des atteintes à la 

probité publique », Revue française de science politique, 

2005, 55, p.757-786. 

9  Sur l’histoire tourmentée de cette ville nouvelle : Borruey 

(René), « Les villes nouvelles françaises, ou 

l’intercommunalité forcée : le cas de l’étang de Berre », 

Rives Nord-Méditerranéennes, 2006, 25, p.65-78. 

10  Pour une réflexion critique sur le phénomène de 

l’intégration par le sport et ses limites tant idéologiques que 

pratiques : Koebel (Michel), « L’intégration par le sport : 

une croyance durable », Empan, 2010-79, p.28-39. 
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président de mon club, M. Bonhommet, dussent intervenir 

auprès de l’administration scolaire pour lui rappeler ma 

participation au rayonnement de la ville et, en général, 

mon utilité sociale et m’éviter ainsi d’être de nouveau 

envoyée, comme presque tout mes camarades d’origine 

maghrébine, vers des chemins de seconde zone
11

. Si mes 

records en individuel, que j'accumulai pendant 

l'adolescence et jusqu'à l'époque de mon entrée à 

l'université, ont depuis été battus, je suis très émue d'être 

encore détentrice, presque trente ans après, de plusieurs 

records du club et régionaux en relais avec celles que je 

considère toujours comme mes soeurs. Première 

maghrébine
12

, et longtemps seule, admise au lycée Arthur 

Rimbaud, j'eus alors la chance, sous le regard tantôt 

hostile et tantôt curieux d’un encadrement issu de 

                                                 

11  Sur ce point : Willeman (Paul) (et al.), « Athlètes de haut 

niveau, transitions scolaires et rôle des parents », STAPS, 

2004, 64, p.71-87. 

12  Sur la dimension de genre des discriminations : Vassberg 

(Liliane), « Immigration maghrébine en France : 

l’intégration des femmes », The French Review, 1997, 70-5, 

p.710-720. Une vision critiquée par Guénif (Nacira), « La 

fin de l’intégration : la preuve par les femmes », 

Mouvements, 2005, 39-40-3, p. 150-157. 
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l’Algérie coloniale,  de bénéficier d'une formation 

générale de grande qualité, qui me mena malgré les 

obstacles et les vexations, dont de fréquentes menaces 

explicites de renvoi au sort de mes camarades moins 

chanceux, au baccalauréat, diplôme inédit dans mon 

environnement non seulement familial, mais également 

social. Le mot même était très exotique, et suscitait à la 

fois admiration, fierté, curiosité et amusement. C'est ainsi 

que l'année suivante je me retrouvai à l'université d'Aix-

en-Provence, inscrite en psychologie, sur les conseils 

d'experts de l'orientation pour qui une jeune fille de mon 

milieu et de mon origine ne devait trouver la rédemption 

(et l'ascension) sociale que dans les métiers de l'assistanat 

social. J'eus longtemps à lutter contre cette autre forme de 

déterminisme, dont je constate encore la prégnance de nos 

jours, pour le meilleur (la formation d'une fonction 

publique locale compétente et dévouée, bien que soumise 

aux pesanteurs du clientélisme municipal), et pour le pire 

(la limitation de l'horizon d'ascension sociale...au 

traitement des dysfonctionnements sociaux dont le milieu 
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d'origine est victime)
13

. Il s'avéra cependant pour moi vite 

clair que ni le contenu de ces études de psychologie, 

malgré l'intérêt certain que ce que j'apprenais, ni les 

débouchés qu'elles m'ouvraient, n'étaient de nature à 

étancher ma soif de savoir, qui s'orientait plutôt vers 

l'histoire et la langue arabe. 

Malgré les difficultés bureaucratiques de la réorientation 

pour une étudiante boursière (toute année non validée dans 

le parcours initial impliquait la perte de ma bourse et de 

ma place en résidence universitaire), qui plus est 

contrainte à travailler intensément en sus des heures de 

cours pour financer études et vie du foyer parental, je 

choisis à ce moment la langue arabe, et abandonnai dès 

que l'opportunité bureaucratique me le permit les études 

de psychologie. 

L'étude de la langue arabe ne constituait pour moi en rien 

une option de facilité, comme on a pu parfois me le 

reprocher, plus ou moins explicitement: s'il est certain que 

                                                 

13  Voir : Belhadj (Marnia), « Quelle professionnalisation dans 

le travail social pour les diplômés descendants de 

migrants ? », Formation emploi, 2006, 94, p.73-91. 
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la pratique familiale de divers dialectes algériens
14

 me 

donnait une certaine facilité de compréhension et de 

prononciation, et si l'admirable culture coranique 

transmise par mon père, berger
15

, formé à la langue arabe 

dans une madrassa algérienne
16

, ensuite devenu maçon, 

constituait un horizon de connaissance et de connivence 

culturelle, tout cela n'était en rien de nature à compenser 

l'écart en terme de patrimoine universitaire et, disons, 

contextuel d'un point de vue sociologique, avec la 

moyenne des étudiants. Mes études étaient autant la 

découverte d'un milieu social, avec ses codes de 

comportement
17

, ses postures corporelles
18

 et 

                                                 

14  Pour un essai de typologie linguistique, voir : Caubet 

(Dominique), « Questionnaire de dialectologie du 

Maghreb », Estudios de dialectologia norteafricana i 

andalusi, 2000-2001, 5, p.73-92. 
15 Sur le contexte de son itinéraire, entre économie pastorale et 

migration: Boukhobza (M.), Nomadisme et crise de la société 

pastorale en Algérie: quelques points de repère historiques, 

Alger, 1976. 

16  Au sujet de la Mauritanie, voir, sur les méthodes 

d’apprentissage dans les écoles coraniques : Fortier 

(Corinne), « Une pédagogie coranique. Modes de 

transmission des savoirs islamiques », Cahiers d’études 

africaines, 2003, 1-2, p.235-260. 

17  Pour une réflexion anthropologique : Torres Mejia 
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intellectuelles et ses usages vestimentaires
19

, que 

l'apprentissage d'une somme de connaissances. Au 

département d'études arabes, je me plongeai avec passion 

dans la linguistique et dans l'étude de la littérature, tant 

médiévale que moderne et contemporaine. Je garde de 

cette période ma passion pour les textes anciens, et 

l’acquisition de mes connaissances en paléographie et 

épigraphie arabe, si utiles dans la suite de mon parcours 

scientifique. 

J'eus à ce moment la grande chance de réussir le concours 

national du DEAC, qui allait me donner l'opportunité d'un 

premier séjour de longue durée au Caire. Face à un jury 

sceptique non pas face à mes connaissances en arabe 

dialectal et classique mais face à la sociologie dont j’étais 

                                                                                                        

(Patricia), « Quand puis-je rire ? », in Daphy (Eliane) (et. al. 

dir.)., Paroles à rire, Paris, Inalco, 1999, p.61-75. 

18  Sur ce point : Vigarello (Georges), « Le corps comme objet 

de représentations : un regard d’historien », in coll., Une 

approche engagée en psychologie sociale, Paris, Eres, 2008, 

366p. 

19  Voir : Delaporte (Yves), « Le signe vestimentaire », 

L’Homme, 1980, 20-3, p.109-142. Le survêtement était ainsi 

pour moi un vêtement de prestige, mais objet de mépris dans 

le milieu intellectuel. 
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issue, qui n’était pas de nature à les rassurer et à flatter 

leur horizon d’attente implicite (encore ces codes 

d’élocution, de rhétorique, de posture et d’habillement)
20

, 

le vote de Claude Audebert fut déterminant : nous avions 

en commun la pratique intensive de l’athlétisme, ce qui 

compensa pour une fois le manque de connivence 

culturelle et sociale avec le reste du jury. Le DEAC fut 

pour moi à la fois une étape importante dans mon 

apprentissage de la langue arabe, et aussi l'occasion de 

mieux connaître deux sociétés dans lesquelles j'allais être 

amenée à évoluer: l'arabe égyptienne, et...le milieu des 

élites intellectuelles françaises. J’habitais durant cette 

période à Garden-city
21

. Les boursiers dont je partageais le 

quotidien (on ne m’avait accordé qu’une demi-bourse, 

mais c’était pour moi déjà beaucoup) venaient ainsi des 

formations, essentiellement parisiennes, les plus 

prestigieuses et se savaient, à juste titre comme l’avenir l’a 

                                                 

20  Voir : David (Jean-Michel), « Eloquentia popularis et 

urbanitas », Actes de la recherche en sciences sociales, 

1985, 60, p.68-71. 

21  Home (R.K), « Town Planning and Garden Cities in the 

British Colonial Empire (1910-1940) », Planning 

Perspectives, 1990, 5-1, p.23-37. 
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montré, destinés aux carrières les plus brillantes. Je 

profitai également de mon séjour au Caire pour m'y 

inscrire à l'Université, dans le département de littérature 

arabe. Dans la capitale égyptienne, je vécus ainsi la 

découverte à la fois d'une sociabilité culturelle française et 

de la formidable fermentation sociale et intellectuelle de 

l'Université du Caire
22

. Il est certain que cette période a 

été déterminante dans ma formation. 

Sur cette base, mon retour en France allait m'amener à de 

nouvelles réorientations. Après avoir poursuivi jusqu'à la 

licence le parcours classique d'arabe, m'initiant également 

aux langues perse et turque, au point de me passionner 

pour ces littératures, aux côtés d'une littérature arabe dont 

je découvrais peu à peu toute la fabuleuse richesse, au 

moment de me lancer dans une maîtrise, il me sembla 

qu'une ouverture vers l'histoire et la société serait de 

nature à compléter ma formation linguistique. Mon séjour 

cairote m’avait convaincue de la nécessité d’intégrer une 

                                                 

22  Sur la place de cet établissement dans le panorama 

pédagogique et idéologique égyptien: Reid (Donald 

Malcom), Cairo University and the Making of Modern 

Egypt, Cambridge, CUP, 1990, 299p. 
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dimension historique et sociale à des études jusque-là trop 

tournées vers la grammaire et la littérature à mon sens. 

Ayant suivi, de manière presque clandestine, des cours 

d'histoire, tant les emplois du temps étaient peu 

compatibles, d'autant plus que je travaillais par ailleurs 

intensément pour financer mes études, et surtout ceux, 

lumineux, du professeur Robert Ilbert, je décidai alors de 

demander une double tutelle. Pour les historiens, j'étais 

encore linguiste. Mais pour les linguistes, je trahissais 

presque déjà. Ma maîtrise, sous la direction de Jean-

Claude Garcin et Robert Ilbert consista ainsi en la 

traduction et le commentaire d'un ouvrage d'un cheikh 

influent d'Al-Azhar: ‘Abd al-Jalîl al-Chalabî
23

. Il 

s'agissait, dans l'Egypte de la fin des années 1970, d'une 

vision du rapport à la culture européenne et à la tradition 

orientaliste, par un cheikh conservateur pro-

gouvernemental qui s'attachait à épurer l'héritage 

                                                 

23  Shalabî (’Abd al-Jalîl), Al-Islâm wal-mustashriqûn, Dâr al-

Sha’b, Le Caire, 1977, 117p.  Mon mémoire : Lafi (Nora), 

Islam et Orientalisme dans l’œuvre de ‘Abd al-Jalil Shalabi, 

Mémoire de maîtrise sous la direction de Jean-Claude 

Garcin, Université de Provence, 1991. 
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idéologique nassérien des scories rhétoriques marxistes
24

. 

On l'entendra quelques années plus tard sur CNN
25

 

défendre l’excision et la pratique des mutilations génitales 

féminines au nom d'une tradition patriarchale mettant 

l'exégèse coranique au service de la mauvaise foi
26

. Je n'ai, 

                                                 

24  Sur ce contexte: Barraclough (Steven), “Al-Azhar: Between 

the Government and the Islamists”, Middle-East Journal, 

1998, 52-2, p.236-249 et Zeghal (Malika), “Religion and 

Politics in Egypt: the Ulema of al-Azhar, Radical Islam and 

the State (1952-1994)”, International Journal of Middle-

East Studies, 1999, 31-3, p.771-799, ainsi que Reid (D.), 

Cairo University and the Making of Modern Egypt, 

Cambridge University Press, 1990. 

25  Cité par Kedar (Mordechai), « Islam and ‘Female 

Circumcision’ : the Dispute over Female Genital Mutilation 

in the Egyptian Press, September 1994”, Medicine and Law. 

Journal of the World Association for Medical Law, 2002, 

21-2, p.403-418. 

26  Sur ces pratiques : Badawi (Mohamed), « Epidemiology of 

Female Sexual Castration in Cairo, Egypt », Truth Seeker, 

1989, 1-3, p.31-34. Voir aussi: Gruenbaum (Ellen), “Socio-

cultural Dynamics of Female Genital Cutting: Research 

Findings, Gaps and Directions”, Culture, Health and 

Sexuality, 2005, 7-5, p.429-441 ainsi que: Affifi (Mustafa), 

“Female Genital Mutilation in Egypt”, The Lancet, 2007, 

369-9576, p.1858. Pour une évaluation des effets de 

l’interdiction de l’excision au début des années 2000: 

Hassanin (Ibrahim) (et al.), « Prevalence of Female Genital 

Cutting in Upper Egypt : 6 Years after Enforcement of 

Prohibition Law”, Reproductive Biomedicine Online, 2008, 
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pendant de longues années, pas directement exploité le 

contenu scientifique de ce mémoire, qui marquait mon 

initiation au monde et aux méthodes de la recherche. Je 

n'en suis que plus heureuse d'avoir eu récemment 

l'occasion de le faire, à la demande de Céline Trautmann, 

sous forme d'un chapitre de son livre collectif sur 

l'orientaliste hongrois Ignaz Goldziher
27

. D’une manière 

générale cependant, ce premier travail m’a permis de me 

familiariser non seulement avec la production 

intellectuelle égyptienne, mais aussi avec les débats 

européens et américains sur la nature de l’orientalisme. 

Les choix principaux, qui ont déterminé la suite de mon 

parcours, eurent lieu au moment de ce qu'on appelait alors 

le DEA, année préparatoire au cycle doctoral. La 

démarche restait celle, afin de valoriser mes compétences 

linguistiques, de partir d'un texte: la chronique de Tripoli 

                                                                                                        

16-1, p.27-31. Sur le contexte général : Badran (Margot), 

Gender and the Making of Modern Egypt, Princeton 

University Press, 1996, 368p. 

27  Lafi (Nora), « Goldziher vu d’Al-Azhar : ‘Abd Jalil 

Shalabi et la critique de l’orientalisme européen », in 

Trautmann-Waller (Céline) (dir.), Ignaz Goldziher, un 

classique des études orientales ou un autre orientalisme, à 

paraître 2011. 
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d'Occident par Hasan al-Faqih Hasan que venaient d'éditer 

en Libye Mohammed al-‘Usta et ‘Ummar Jhaydr et 

qu’André Raymond m’avait donnée. Je conserverai de ce 

moment fondateur dans ma rencontre avec les chroniques 

comme sources de l'histoire urbaine du monde arabe une 

passion que mon travail pour la thèse d'habilitation vient 

encore confirmer. Je dois ajouter que les chroniques, du 

Moyen-Age à l'époque ottomane, et de Bagdad à Tunis, 

constituent pour moi également d'irremplaçables livres de 

chevet et qu'en plus de mon activité strictement 

professionnelle, je leur consacre une part importante de 

mes loisirs, si tant est que l'on puisse séparer ces deux 

domaines pour qui a le privilège de se dédier à l'activité 

qui la passionne. Mon DEA, sous la direction de Jean-Paul 

Pascual et Robert Ilbert, fut donc consacré à la chronique 

d'Hasan al-Faqih Hasan, avec l'exploration des premiers 

questionnements urbains dont elle peut être le support. 

L'obtention d'une bourse d'aide à la recherche de 

l'université d'Aix-en Provence me permit de séjourner à 

Damas durant l'été 1992. Le but était de travailler sur la 

chronique libyenne d'un point de vue linguistique. De 
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nombreuses discussions avec le  professeur M. Chbat est 

sortie renforcée ma conviction de la nécessité de ne pas 

lire la chronique dans une constante dialectique entre 

langue vernaculaire et littéraire, dans laquelle le lecteur 

s’érigerait comme juge d’un niveau d’écriture, mais plutôt 

de considérer la langue propre aux chroniques, véritables 

annales civiques urbaines, comme objet d’histoire à part 

entière
28

. Je garde de cette période une véritable 

fascination pour ce genre, et une tendresse complice pour 

les chroniqueurs dont la narration accompagne mon 

quotidien depuis tant d’années. Rien ne m’irrite plus 

aujourd’hui que de lire, y compris sous la plume des plus 

grands érudits du passé, des notations méprisantes sur leur 

niveau culturel, grammatical ou littéraire. Les 

chroniqueurs, notables urbains membres de l’élite civique 

et chargés à ce titre d’en rédiger les annales, étaient 

généralement de fins observateurs, et si leur langue n’est 

                                                 

28  Pour une réflexion sur les niveaux de langue à l’époque 

ottomane : Michel (Nicolas), « Langues et écritures des 

papiers publics dans l’Egypte ottomane », Egypte-Monde 

Arabe, 1996, 27-28, p.157-184. Dans le même numéro, voir 

aussi l’article de Doss (Madiha), « Réflexions sur les débuts 

de l’écriture dialectale en Egype », p.119-146. 
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pas celle d’un canon dont on ne peut partager d’ailleurs, 

pour aucune époque, les aspects réducteurs face à la 

langue vivante de l’urbanité, elle était en tout cas le miroir 

d’un investissement intime dans les affaires de la cité, qui 

n’excluait pas les digressions poétiques ou 

philosophiques. 

Après cette première saison de recherche, entre Tripoli et 

genre de la chronique, il fut décidé que la démarche valait 

de s'y consacrer plus avant. Cela signifiait pour moi 

envisager d'arrêter les emplois de circonstance destinés à 

financer mes études, et devait passer par l'obtention d'une 

bourse de thèse
29

. Je bénéficiai ainsi, grâce au soutien sans 

faille de Robert Ilbert, d'une allocation de recherche au 

laboratoire Telemme d'Aix-en-Provence, le laboratoire, au 

sein d’une Maison méditerranéenne des sciences de 

l’homme en cours de préfiguration, consacré 

prioritairement à la rive…nord de la Méditerranée, signe 

assurément qu’il avait fallu jouer de détours académiques 

pour m’imposer parmi les doctorants. Pour la première 

                                                 

29  Sur ce système : Erlich (Valérie), « Etudiants doctorants : 

conditions d’études et de vie », Etudes et documents, 2000, 

16, 99p. 
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fois cependant, je pouvais ne plus travailler à côté pour 

financer mes études, ce qui bien sûr décuplait mon temps 

de travail disponible pour la recherche. Cette allocation 

me permit aussi de me familiariser davantage avec le 

milieu et les pratiques de la recherche. J'en profitai pour 

approfondir mon travail sur Tripoli, avec mes premiers 

voyages en Libye, et avec une exploration systématique 

des fonds des AOM et de la chambre de commerce de 

Marseille, explorations que j’étendais largement au 

Maghreb ottoman et colonial en général
30

. Je commençai 

aussi à affiner mes problématiques et questionnements, me 

tournant de plus en plus résolument vers l'histoire urbaine 

et du gouvernement urbain. Encore balbutiante en histoire 

ottomane comparée, il me semblait pourtant déjà qu'il y 

avait dans mon sujet, Tripoli pendant la dernière période 

ottomane, quelque chose d'important à ce propos. Pour la 

seconde partie de la période devant me mener à la thèse de 

doctorat, je bénéficiai d'une allocation de recherche à 

                                                 

30  Sur les AOM : Cornède (Martine), « Politique d’ouverture 

des fonds coloniaux », Afrique et Histoire, 2009, 7-1, p. 
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l'IRMC de Tunis. Installée à Carthage
31

, jeune maman, je 

me plongeai dans la vie intellectuelle de l’IRMC, ainsi que 

dans la découverte d’une société tunisienne vivant dans la 

terreur de l’oppression policière, omniprésente à tous les 

instants de la vie quotidienne
32

. Je passai de long séjours 

aux archives à Tripoli, dans un pays alors sous embargo
33

, 

et dans cette ville m’intégrai avec passion au milieu des 

historiens du Markaz al-Jihad did al-Ghazû al-Itâlî (Centre 

des études sur la résistance à la colonisation italienne). 

J’eus aussi l’occasion, pendant cette période tunisoise, de 

faire mes premiers séjours aux archives centrales de 

l’Empire ottoman à Istanbul (BOA)
34

, et d’écrire mes 

                                                 

31  Pour une lecture des dynamiques urbaines entre centre et 

banlieue-nord : Ouslati-Hammami (Imen), Les centralités 

du Grand Tunis, Thèse de doctorat, Université de Toulouse 

II, 2010. 

32  Voir : Hibou (Béatrice), « Economie politique de la 

répression : le cas de la Tunisie », Raisons politiques, 2005, 

20-4, p.9-36. 

33  Sur ce contexte : Martinez (Luis), « Transformations socio-

économiques et mutations politiques sous l’embargo », 

Annuaire de l’Afrique du Nord, 1998, 25p. Voir aussi : Lafi 

(Nora) et Pliez (Olivier), « Libye contemporaine », 

Encyclopaedia Universalis, édition 2010. 

34  Sur ce dépôt : Cetin (Atilla) Les archives de la 

présidence du conseil (Başbakanlık Arşivı) à Istanbul, Etudes 
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premiers articles sur Tripoli au XIXe siècle
35

. Grâce à 

diverses bourses d'aide à la recherche, je pus aussi 

séjourner à l’Ecole française de Rome, me plongeant, 

après de passionnantes conversations au Vatican avec 

Joseph Metzler
36

, dans les fonds de la Propaganda fide, de 

la Société de Géographie et dans les archives coloniales de 

l’EUR, ainsi qu’à Paris, à Vincennes et à Nantes, où je me 

consacrai à l’étude des archives diplomatiques. 

J’eus la chance, afin de prolonger mon séjour à Tunis, 

d’obtenir le prix Jean-Pierre Thieck
37

, équivalent d’une 

année de salaire, ce qui me permit de terminer sereinement 

la rédaction de ma thèse. La soutenance eut lieu à Aix-en-

Provence au moment de mon retour en France, à 

                                                                                                        

médiévales et patrimoine turc. Volume publié à ‘occasion du 

centième anniversaire de la naissance de Kemal Atatürk, 

C.N.R.S., Paris, 1983, pp. 27-54. 

35  Par exemple : Lafi (Nora), «Tripoli de Barbarie: port de mer, port du 

désert (1795-1835)», in Méditerranée Mer Ouverte, Ch. Villain-

Gandossi (dir.), Marseille, 1997, 2 vol., 942 p, p.657-666 
36 Sur le personnage: Henkel (Willy) (dir.), Micellanea in Onore del R.P. 

Joseph Metzler, O.M.I., Prefetto dell'Archivio Segreto Vaticano, Rome, 

Herder, 1991, 495p. 

37  Cet auteur, prématurément disparu, était correspondant du 

Monde en Turquie, et auteur d’une thèse sur Alep à l’époque 

ottomane. Voir : Passion d’Orient, Paris, Karthala, 2000, 

240p. 
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l’automne 1999. J’eus à y défendre ma vision de 

l’organisation civique citadine en tant que système 

cohérent d’ancien régime face au scepticisme de mon jury. 

L’élément déterminant fut ma présentation de la preuve de 

l’existence d’une charge de chef de la ville, avec une liste 

de titulaires entre 1795 et les réformes ottomanes des 

années 1850. Mon repérage de chaque personnage dans la 

chronique d’Hasan al-Faqih Hasan, et la découverte des 

sceaux correspondants aux archives fut cruciale, le plus 

beau document de ma thèse étant une pétition de la 

notabilité assemblée à la Porte pour demander le 

remplacement d’un édile corrompu. Je pus ainsi démontrer 

combien ces réformes n’étaient pas seulement importation 

d’une modernité externe à la société concernée (d’Europe 

via Istanbul tendait alors à dire la doxa), mais d’abord la 

transformation négociée d’un système existant, fondé sur 

les prérogatives d’une notabilité urbaine formant société 

civile, aux larges attributions dans la vie civique. Cette 

vision venait contester autant les idées reçues sur la 

modernité urbaine dans les villes du monde arabe que 

celles sur la nature de l’Empire ottoman. Ma thèse, 



 24 

accueillie dans la collection d’histoire urbaine dirigée par 

Jean-Luc Pinol et Denis Menjot, fut publiée chez 

l’Harmattan en 2002
38

. 

La conclusion de cette phase d'études doctorales me 

portait déjà sur la route de programmes post-doctoraux 

d'approfondissement et d'élargissement des thématiques 

jusque-là rencontrées. Consciente que les pistes d'une 

gouvernance urbaine de type d'ancien régime, et donc 

d'une nouvelle interprétation du sens des réformes 

ottomanes et de la modernité en général que j'avais 

commencé de parcourir au sujet de Tripoli nécessitaient 

d'être confrontées à une réalité géographique et culturelle 

plus large, je commençai ce qui bientôt deviendrait mon 

parcours post-doctoral par la mise en place d'un 

programme collectif comparatif: Municipalités 

méditerranéennes. Il s'agissait aussi de répondre aux 

objections qui m'avaient été faites, arguant que le cas de 

Tripoli n'était qu'une exception. La présentation de ce qui 

constituait le coeur de ma thèse de doctorat s'était en effet 

                                                 

38  Lafi (Nora), Une ville du Maghreb: Tripoli de Barbarie 

entre ancien régime et réformes ottomanes (1795-1911), 

Paris, L’Harmattan, 2002, 305p. 
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passée dans le contexte d'un fort scepticisme: soit on 

tendait à nier la consistance de ce que je tentais de prouver 

par les sources, soit, face à la force de celles-ci, on tendait 

à en diminuer la portée en faisant de Tripoli un cas 

spécifique. Je m’opposais aux idées reçues sur l’absence 

d’institutions citadines en contexte musulman en prouvant 

leur existence, et sur la culture de l’oralité en montrant des 

traces écrites. Il me fallait donc étendre mes recherches. Je 

commençai par une démarche collective, déterminée 

cependant à ensuite moi-même me confronter à cette 

stimulation, ce qui allait devenir ma démarche 

d'habilitation. Mais dans cette première phase, c'est par 

une réflexion sur le comparatisme et par une mise en 

commun de compétences diverses que j'entendais 

commencer ces nouvelles explorations. Il s’agissait aussi 

pour moi d’approfondir ma réflexion sur l’histoire urbaine 

en tant que méthode, ainsi que sur la force d’inertie du 

culturalisme, en incluant dans le même programme des 

études sur les rives nord, sud et orientale de la 

Méditerranée
39

. Le programme Municipalités 

                                                 

39  Sur les débats contemporains autour de la notion de 
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méditerranéennes, nourri par une génération d’élèves, 

comme moi, de Robert Ilbert, fut d'abord accueilli à la 

Maison méditerranéenne des Sciences de l'Homme à Aix-

en-Provence. Mais dans le contexte pour moi d'une 

recherche de poste plus compliquée qu'attendu, il allait me 

suivre d'abord à Tours, puis à Berlin. Mon année aixoise 

fut en effet consacrée aux premières d’une longue série de 

224 candidatures à des postes d’enseignant-chercheur. Si 

bien sûr dans cette masse, dans un contexte de pénurie de 

poste
40

, la grande majorité m’a à juste titre échappé, il faut 

dire que pour plusieurs d’entre-elles la déception fut 

grande, et la frustration face à une hostilité dont je sentais 

qu’elle avait d’autres fondements que le seul jugement sur 

le fond de mon travail
41

. Grâce toujours à l’opiniâtreté de 

                                                                                                        

culturalisme : Bababzan (Alain), « ‘L’indigénisation de la 

modernité’ : la permanence culturelle selon Marshall 

Sahlins », L’Homme, 2009, 190, p.105-128. 

40  Voir : Béret (Pierre) (et al.), « L’évolution des débouchés 

professionnels des docteurs », Note de travail LEST, 2003, 

13p. et Mangematin (M.) et Mandran (N.), Insertion 

professionnelle des docteurs en sciences sociales : 

qu’apporte une thèse ?, INRA Grenoble, 1999, 15p. 

41  Sur un possible contexte : Meurs (Dominique) Pailhé 

(Arianne) Simon (Patrick), « Persistance des inégalités entre 
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Robert Ilbert, je pus bénéficier, après une année de 

chômage non indemnisé (le prix J.P. Thieck ne m’avait 

pas ouvert de droits), mâtinée de charges de cours à 

l’Université de Provence
42

, qui m’ont cependant permis de 

bâtir mes premières expériences de l’enseignement 

universitaire en histoire, d’une bourse post-doctorale au 

sein du naissant réseau des Maisons des Sciences de 

l’Homme. C’est la MSH de Tours qui accueillera cette 

bourse, et plus particulièrement le laboratoire Urbama. 

J’eus là le loisir de poursuivre mes explorations post-

doctorales, ainsi que le programme Municipalités 

méditerranéennes. Habitant cité Mame, haut lieu de 

l’histoire du logement ouvrier en France
43

, assistante du 

                                                                                                        

générations liées à l’immigration : l’accès à l’emploi des 

immigrés et de leurs descendants en France », Population, 

2006, 61-5-6, p.763-801. Sur la construction coloniale de la 

Méditerranée comme objet historique et sur la sociologie 

académique dans les études méditerranéennes qui en 

découle : Deprest (Florence), « L’invention scientifique de 

la Méditerranée : éléments de réflexion », L’Espace 

géographique, 2002, 31-1, p.73-92. 

42  Sur le contexte salarial : Soulié (Charles), « Précarité dans 

l’enseignement supérieur », Actes de la recherche en 

sciences sociales, 1996, 115, p.58-64. 

43  Sur les initiatives sociales de l’imprimeur Mame, voir : Le 
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professeur Jean-Luc Pinol, j’enseignais également au sein 

du département d’histoire de l’Université de Tours, 

approfondissant ainsi mon expérience dans ce domaine 

avec, comme à Aix, des charges de cours sur des sujets 

divers, de l’histoire urbaine de l’Europe à l’histoire 

politique et sociale de la France. Mais là encore, durant 

cette période tourangelle, je butai sur un mur pour ce qui 

concerne mon aspiration à obtenir un poste stable dans les 

métiers de l’enseignement supérieur et de la recherche. 

Ma bourse de post-doctorat se transforma bientôt en 

allocation chômage au sein du même laboratoire, 

agrémentée, après mon refus de recycler mes 

compétences…au secrétariat de l’université, d’allers-

retours avec Arles où, de nouveau maman, j’avais obtenu 

une charge de cours au sein d’une annexe de l’Université 

de Provence dédiée aux études patrimoniales, Aix-en-

                                                                                                        

Play (Frédéric) Le Roux (Alfred) (et al.), Rapport sur le 

nouvel ordre de récompenses institué en faveur des 

établissements et des localités qui ont développé la bonne 

harmonie entre les personnes coopérant aux mêmes travaux, 

et qui ont assuré aux ouvriers le bien-être matériel, 

intellectuel et moral, Paris, Exposition universelle, 1867, 

184p. 
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Provence, où je participais à l’élaboration d’un module 

d’enseignement à distance pour la MMSH et Marseille, où 

j’enseignais l’histoire de la Méditerranée aux Docks dans 

un programme franco-palestinien, lancé par Robert Ilbert 

et Gilbert Trigano, associant la ville phocéenne et 

Ramallah. C’est alors que, rebondissant sur l’élan d’une 

énième vaine candidature (pour un programme européen à 

destination des jeunes chercheurs dont, pour ma 

malchance, la présélection se faisait à l’échelon national), 

j’eus l’idée de me présenter pour une bourse post-

doctorale de 10 mois au sein du programme AKMI 

(Working Group Modernity and Islam) du 

Wissenschaftskolleg zu Berlin. J’avais peu avant diffusé 

cet appel à candidature sur H-Mediterranean, le site 

internet d’échanges scientifiques méditerranéens que j’ai 

créé auprès de la Michigan State University avec Denis 

Bocquet en 2001. A l’occasion de cette candidature 

berlinoise, j’eus le grand plaisir de constater que le livre 

issu de ma thèse avait été très bien accueilli en Allemagne, 

et que, dans le cadre de la réflexion sur la modernité et 

l’Islam menée par les fondateurs du programme AKMI, il 
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constituait une référence remarquée. L'acceptation de ma 

candidature à une bourse post-doctorale au 

Wissenschaftskolleg de Berlin fut ainsi pour moi une 

véritable bouffée d'oxygène, dont je serai toujours 

redevable à Ulrike Freitag et Gudrun Krämer, ainsi qu’à 

l’ensemble de leurs collègues du conseil scientifique 

d’AKMI et au coordinateur de ce programme Georges 

Khalil. Cela me valut ainsi de m’établir à Berlin, dans la 

cité-jardin de Frohnau
44

, avec la ferme intention de 

démontrer que la confiance qu’on m’accordait-là était 

méritée
45

. Boursière AKMI, je fus affectée au Zentrum 

Moderner Orient, centre de recherche de renom dirigé par 

Ulrike Freitag, Thomas Zitelmann et Achim von Oppen et 

                                                 

44  Sur l’histoire de cette cité-jardin du nord de Berlin : 

Mechow (Max), Frohnau : die Berliner Gartenstadt, Berlin, 

Hessling, 1977, 96p. 

45  Cet enthousiasme sur mon parcours allemand ne 

s’accompagne en rien dans mon cas d’une naïveté sur la 

situation générale des descendants d’immigrés dans ce pays. 

Sur ce thème : Tucci (Ingrid), « Les descendants de 

migrants maghrébins en France et turcs en Allemagne : deux 

types de mise à distance sociale ? »,  Revue française de 

sociologie, 2010, 51-1, p.3-38. 
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abrité dans un splendide manoir à Nikolassee
46

. Ma 

première tâche, tout en étant de nouveau maman, fut de 

publier dans la collection du ZMO chez l’éditeur berlinois 

K. Schwarz le livre issu du programme Municipalités 

méditerranéennes, pour lequel on me faisait en France 

gamberger depuis plusieurs années
47

. Mon séjour à Berlin 

en tant que fellow me permit aussi de poser les bases d'une 

expérience plus poussée dans cette ville. Je fréquentai tous 

les séminaires d’études arabes, urbaines, islamiques, 

coraniques et turques, et me familiarisai, dans cette 

expérience berlinoise, avec le panorama local et allemand 

de la recherche, avec son organisation et son encadrement. 

Je bénéficiai aussi à plein des synergies à l’œuvre au sein 

                                                 

46  Hopp (Mathias) et Kaak (Heinrich), Der Mittelhof in 

Berlin-Nikolassee : ein Bau –und Gartendenkmal im 

Wandel der Zeiten, Berlin, Lukas, 2005, 80p. Sur le contexte 

des études orientales en Allemagne: Reichmuth (Stefan), 

« Discourses of Orientalism ? The Topicality of Islamic and 

Oriental Studies in Present-Day Germany », in Courbage 

(Youssef) et Kropp (Manfred) (dir.), Penser l’Orient: 

tradition et actualité des orientalismes français et allemand, 

Beyrouth, Ifpo, 2004, p.129-145. 

47  Lafi (Nora) (dir.), Municipalités méditerranéennes. Les 

réformes urbaines ottomanes au miroir d’une histoire 

comparée (Maghreb, Moyen-Orient, Europe méridionale), 

Berlin, K. Schwarz, ZMO Studien, 2005, 365p. 



 32 

du groupe des fellows, dont les membres constituent 

encore aujourd’hui des références dans mon horizon 

d’échanges intellectuels et amicaux. Pleinement séduite 

par cette atmosphère berlinoise, je préparai une 

candidature à un poste de chercheur sur contrat DFG au 

ZMO, perspective susceptible de prolonger mon séjour 

berlinois et d’enfin m’ancrer plus solidement d’un point 

de vue salarial dans ce monde de la recherche qui me 

passionnait tant. Déposée avec Ulrike Freitag, Florian 

Riedler et Malte Fuhrmann, notre candidature fut reçue 

très positivement, ce qui me donnait deux ans de contrat à 

Berlin, au ZMO, en tant que chercheur. Le thème de ce 

programme collectif était la nature des migrations dans 

l’Empire ottoman, ce qui me donna l’occasion de réfléchir 

aux modes d’acquisition de la citadinité, aux vecteurs 

d’intégration urbaine et d’ascension sociale dans un cadre 

ottoman. Je concentrai mes recherches sur deux points 

plus particuliers : les corporations et le négoce comme 

mode d’accès à la sphère civique de notabilité et 

l’hospitalité et l’assistance comme prérogative de la 

notabilité civique urbaine. Comme dans la plupart des 
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autres phases de mon travail, ce qui m’intéressait le plus 

était ainsi la dimension de constitution et d’expression 

d’une sphère civique citadine, en interaction constante 

dans le cas ottoman avec l’horizon impérial. Le livre qui 

est issu de ce programme est sorti en 2010 chez 

Routledge
48

. Durant cette deuxième année au ZMO, je fus 

aussi cooptée pour faire partie du conseil scientifique du 

programme AKMI, et surtout pour faire partie de ceux qui 

concevraient la suite de ce programme : EUME, en 

devenant, dans le contexte de l’obtention d’un 

renouvellement des financements, un des membres du 

conseil scientifique, et directrice, avec U. Freitag, de la 

banche consacrée au études urbaines. J’eus aussi le loisir, 

entre ZMO et EUME (Europe in the Middle-East, the 

Middle-East in Europe), de créer, toujours avec Ulrike 

Freitag, l’Ottoman Urban Studies Seminar et d’organiser 

l’école doctorale correspondant au sous-programme que 

nous dirigeons ensemble : Cities Compared, dans lequel 

                                                 

48  Freitag (Ulrike) Fuhrmann (Malte) Lafi (Nora) Riedler 

(Florian) (eds.), The City in the Ottoman Empire: 

Migrations and the Making of Urban Modernity, Londres, 

Routledge, 2010, 272p. 
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nous accueillons et encadrons tous les ans plusieurs post-

doctorants issus des mondes turc et arabe. 

A la suite de mes deux ans en tant que chercheuse DFG, 

pendant lesquels j’organisai aussi divers ateliers et 

colloques, dont un consacré aux études égyptiennes pour 

l’époque ottomane, un autre consacré aux sijillât et 

registres des tribunaux comme source de l’histoire 

ottomane, et enfin un sur les relations entre communautés 

dans les villes ottomanes, ma demande auprès du BMBF, 

le ministère fédéral allemand de l’enseignement et de la 

recherche, pour un contrat de quatre ans fut acceptée. Ce 

contrat a depuis de nouveau été prolongé. L’objet en est 

une recherche sur les microcosmes urbains de 

l’ottomanité, entre Tunis, Alep et Le Caire, avec des 

recherches dans les fonds stambouliotes également. Il 

s’agit au fond de discuter de la nature même de l’Empire 

ottoman, ainsi que de la dimension civique de la citadinité, 

dans le prolongement de ce qui constitue le cœur de ma 

thèse d’habilitation. J’ai en effet également profité de ces 

années berlinoises pour rédiger la présente thèse 

d’habilitation, au cours des périodes pendant lesquelles 
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l’activité quotidienne au ZMO était moins intense. En 

parallèle à mes activités principales de recherche à Berlin 

(le programme migrations, le programme microcosmes, 

l’organisation du séminaire d’études urbaines ottomanes, 

qui en est désormais à sa cinquième année
49

 et la rédaction 

de ma thèse d’habilitation), j’ai eu l’occasion d’élargir 

mes perspectives en présentant des travaux 

complémentaires dans toute une série de colloques, ayant 

le plus souvent donné lieu à publication. 

Cette série d’articles m’a aidée à construire peu à peu la 

cohérence de mon parcours scientifique, autour de la 

notion de citadinité, de vie civique urbaine et de 

construction négociée de l’ottomanité. Dans le cadre du 

programme municipalités méditerranéennes que je 

coordonnais, outre le contexte théorique dont j’ai tenté de 

dessiner les contours en introduction, je m’étais déjà 

intéressée au cas de Tunis
50

. J’avais pu montrer à ce sujet 

                                                 

49  Thèmes abordée, par année : Urban Government, 

Cosmopolitanism, Everyday Life, Post-Ottoman Cities, 

Urban Violence. 

50  Lafi (Nora), «Les pouvoirs urbains à Tunis à la fin de l'époque ottomane : la 

persistance de l'Ancien régime» in Nora Lafi (dir.), Municipalités 

Méditerranéennes, Berlin, B. K. Schwarz, 2005, p. 229-254 
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que dans cette ville les réformes ottomanes, introduisant la 

modernité administrative sur la base de l’ancien régime 

local, avaient été bloquées par un jeu des factions urbaines 

dans lequel déjà l’influence des consuls montrait que la 

ville était sur le point d’échapper à l’Empire. Surtout 

j’avais pu illustrer combien dans ce processus l’influence 

européenne se faisait par un refus de la modernité à 

l’ottomane et un recours aux structures de l’ancien régime 

pour l’affronter. Cela m’a amenée, en combinaison avec 

mon exploration, plus poussée que pour ma thèse de 

doctorat, des archives stambouliotes, et avec une attention 

à toute une série d’autres études de cas, à une première 

tentative de synthèse interprétative sur les réformes 

ottomanes
51

. Afin de mieux saisir les ressorts non 

seulement de la notabilité, mais également d’une véritable 

économie morale, je me suis en parallèle intéressée à la 

question de l’annone
52

. Dans mon souci de tester mes 

                                                 

51  Lafi (Nora), “The Ottoman Municipal Reforms between Old Regime and 

Modernity: Towards a New Interpretative Paradigm”, in 1st International 

Eminönü Symposium, Istanbul, Eminönü Belediyesi, 2006, 

508p., p.348-355 

52  Lafi (Nora), «Les fonctions frumentaires dans les villes arabes aux XVIIIe et 

XIXe siècles», in Marin (Brigitte) et Virlouvet (Catherine) (dir.), 



 37 

hypothèses sur la gouvernance urbaine et ses racines, je 

me suis aussi, outre la lecture de dizaines de chroniques 

médiévales, concernant un vaste arc géographique 

s’entendant du Maroc à la Mésopotamie, confrontée au 

cas sicilien, qui était pour moi l’occasion d’une 

confrontation avec la période médiévale
53

. Ayant depuis 

commencé d’explorer d’autres fonds médiévaux, de 

l’Egypte à al-Andalus (à la lecture tellement plus facile 

que ceux concernant la période ottomane), j’ai formulé 

quelques projets d’extension de cette thématique. 

Mais les débuts de mon séjour berlinois ont surtout été 

marqués, au plan collectif, par ma participation au 

programme mené par Matthias Middell, Edoardo 

Tortarolo et Michel Espagne, sur une histoire globale du 

XVIIIe siècle, pour lequel, suite aux réunions de la villa 

Vigoni, j'ai produit un chapitre sur une interprétation du 

XVIIIe siècle ottoman dans un perspective globale.  

Toujours dans un souci d'histoire globale, pour le livre 
                                                                                                        

Nourrir les cités de Méditerranée, Antiquité-Temps 

modernes, Paris, Maisonneuve et Larose, 2004, 894 p., p. 

479-490 

53  Lafi (Nora), «Aspects du gouvernement urbain dans la Sicile musulmane», 

Les Cahiers de la Méditerranée, Printemps 2005, p. 1-16 
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collectif dirigé par Pierre-Yves Saunier et Shane Ewen, 

j’ai voulu, pour une autre période, confronter mes 

problématiques à une vision plus large de la circulation 

des idées municipales
54

. J’avais déjà tenté quelques années 

auparavant, à l’époque encore uniquement à partir de 

l’exemple de Tripoli, de réfuter les visions à mon sens 

erronées de la modernisation urbaine comme simple 

processus d’importation, ou d’européanisation
55

. Mais le 

projet des auteurs de discuter de la pertinence de l’analyse 

de Daniel Rodgers d’une sphère municipale limitée à 

l’horizon transatlantique
56

 me parut l’occasion de 

réévaluer la consistance de l’émulation modernisatrice 

urbaine dans l’empire ottoman à la fin du XIXe siècle, 

                                                 

54  Lafi (Nora), “Mediterranean Connections. The Circulation of Municipal 

Knowledge and Practices during the Ottoman Reforms, c. 1830-1910” in Saunier 

(Pierre-Yves) and Ewen (Shane) (dir.), Another Global City. 

Historical Explorations into the Transnational Municipal 

Moment, 1850-2000, New-York-Houndmills, Palgrave 

MacMillan, 2008, 242p., p.35-50 

55  Lafi (Nora), «From Europe to Tripoly in Barbary via Istanbul: the Municipality 

and reforms in an Outpost of the Ottoman Empire (1868-1911)», in Nasr and 

Volait (dir.), Imported or exported urbanism?, Londres, 

Wiley, 2003, p. 186-205 

56  Rodgers (Daniel), Atlantic Crossings : Social Politics in a 

Progressive Age, Cambridge (MA), Harvard UP, 2000, 

648p. 
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ainsi que la nature même de l’empire. J’ai pu ainsi 

développer le concept de circulation peer to peer, et 

relativiser autant la dimension d’importation, en la 

remettant dans son contexte, que celle de diffusion 

centrifuge : la modernité urbaine s’est construite par des 

allers-retours, éléments d’une définition mutuelle de 

l’urbanité et de l’empire, mais aussi par des circulations de 

ville à ville au sein d’un milieu des notables ayant des 

références communes et des modes d’être à la ville 

communs. C’est cette perspective que j’ai développée 

ensuite pour le programme turco-suédois Istanbul from a 

distance. M’interroger sur la nature des relations entre 

centre et périphérie dans l’Empire ottoman et en fin de 

compte sur la nature de l’empire lui-même : un travail 

qu’autour des pétitions et du phénomène pétitionnaire j’ai 

tâché de mener plus avant dans la présente thèse 

d’habilitation. Dans ce processus, le moment central a été 

ma découverte du merveilleux fonds stambouliote des 

pétitions au sein du BOA dont l’analyse, moment-clé de 

ma thèse d’habilitation, mais aussi de ma réflexion sur la 

nature de l’empire ottoman, m’a permis de relier la 
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dimension du micro-local urbain à l’échelle impériale 

autour de la matérialité concrète d’archives innombrables. 

Chacun de mes séjours à Istanbul était l’occasion d’une 

excitation scientifique intense, à mesure que s’ouvraient à 

ma curiosité passionnée les dossiers renfermant le 

dialogue pétitionnaire, politique et administratif entre 

l’empire et les sociétés locales, du XVe et XXe siècle. Par 

échantillonnage au sein de collections riches de millions 

de documents, je me suis d’abord attelée à la 

compréhension des mécanismes et de la nature du 

système. C’est la présente thèse d’habilitation. J’ai aussi 

accumulé des centaines de pièces d’archives magnifiques, 

espérant avoir le loisir bientôt de les exploiter dans une 

démarche inverse : maintenant que le cadre est plus 

explicite, se concentrer sur le local et sa dimension 

quotidienne. Durant cette période, mes séjours en archive 

à Tunis, Damas, Alep ou Le Caire étaient aussi autant de 

moments où, ayant lu l’écho stambouliote de conflits et 

médiations, je tentais d’en débusquer des éléments de 

contexte local, ou des expressions à d’autres échelons 

politiques et administratifs. 
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A la faveur d’un cycle d’enseignement à l’université de 

Leipzig, j’ai tenté par ailleurs de me confronter à la 

question de la modernité coloniale
57

. Cette question que 

j’ai toujours contournée, de même que le cas algérien, tant 

dans ce pays l’occupation coloniale a commencé avant la 

modernisation administrative ottomane des années 1850, 

m’intéresse en effet au plus haut point, sans que j’aie 

encore toutefois trouvé l’angle d’attaque le plus pertinent. 

Par ces cours et conférences, je me familiarisai néanmoins 

avec les éléments informatifs et les problématiques, 

décidée à y revenir bientôt. 

Par des recherches biographiques sur un certain nombre 

d’orientalistes européens, dans le cadre de  divers 

programmes collectifs de recherche, j’ai pu approfondir 

par ailleurs ma réflexion sur le rapport de connaissance 

entre Europe et Orient dans sa dimension historique. J’ai 

commencé ce parcours par ma fréquentation des Annales 

                                                 

57  Lafi (Nora), - "Entre ottomanité, colonialisme et orientalisme: les racines 

ambiguës de la modernité urbaine dans les villes du Maghreb (1830-1960)" in 

Frankreich und Frankophonie: Kultur Sprache Medien: La France et la 

Francophonie :culture langue médias, Bastian (Sabine) et Trouilloud 

(Franck) (dir), Munich, Meidenbauer, 2009, p.143-162.  
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tripolitaines de Laurent-Charles Féraud, dont j’ai donné 

une nouvelle édition
58

. J’ai poursuivi, au sujet de ce même 

personnage, central dans la connaissance européenne de 

l’histoire du Maghreb, par un chapitre biographique et une 

bibliographie raisonnée
59

. Dans cette veine, je me suis 

également consacrée à la figure d’Ettore Rossi, érudit 

fasciste de la Libye coloniale, à la demande du centre de 

recherches historiques de Tripoli, dans le cadre de leur 

projet sur la science coloniale
60

. J’ai en outre réfléchi aux 

cas d’Amari, de Goldziher
61

, et surtout, dans le cadre d’un 

programme sur l’orientalisme européen mis en place avec 

Michel Espagne et Pascale Rabault entre ENS d’Ulm et 

                                                 

58  Féraud (Laurent-Charles), Les Annales tripolitaines, avec 

une introduction (L.C. Féraud : entre le renseignement 

militaire et l’histoire) de Nora Lafi, Saint-Denis, Bouchène, 

2005, 437p. 

59  Lafi (Nora), « Laurent-Charles Féraud : Artiste, soldat, 

historien et diplomate », in Merlin (Bernard), Laurent-

Charles Féraud : peintre et témoin de la conquête de 

l’Algérie », Saint-Rémy-en-l’Eau, Monelle Hayot, 2010. 

60  Lafi (Nora), « Ettore Rossi, l'orientalisme italien et la 

science coloniale en Libye : enjeux contemporains d’une 
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ZMO, au personnage de Sylvestre De Sacy, dont j’ai 

spécifiquement étudié la correspondance italienne, 

replaçant ainsi la sphère franco-germanique d’érudition 

dans un contexte plus large, incluant les connections 

maronites des érudits romains du Vatican
62

. Cette 

perspective me semblait en effet importante, afin de 

relativiser les visions d’une Europe redécouvrant par soi-

même l’érudition orientalisante : à la bibliothèque du 

Vatican, durant toute la Renaissance et les Temps 

modernes, les savants levantins non seulement gèrent les 

collections de livres et manuscrits, mais aussi nourrissent 

de leurs enseignements et conseils des générations 

d’érudits germaniques et français. Là encore, ma 

perspective était celle de remettre en question les idées 

reçues sur la circulation des savoirs entre Europe et 

Levant. 

Pour le projet d’histoire du genre en contexte arabe et turc 

de Nazan Maksudyan, fellow dans notre programme 
                                                 

62  Lafi (Nora), « Sylvestre de Sacy et l’orientalisme italien », 

à paraître dans Espagne (Michel), Lafi (Nora) Rabault 

(Pascale) (dir.), Sylvestre de Sacy (1758-1838) : le projet 

européen d’une science orientaliste, Paris, Cerf, 2011. Nous 

publions aussi un volume de correspondance. 
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EUME en 2009-2010, je me suis intéressée au regard turc 

sur les femmes algériennes entre période ottomane et ère 

républicaine
63

. Il s’est agi, à partir des journaux 

stambouliotes (antérieurs à la réforme de l’écriture, car 

après la lecture en devient très difficile pour moi), de 

suivre l’évolution de la vision d’une femme d’Algérie 

d’abord co-ottomane soumise à la brutalité de la 

colonisation française et à la perversité du regard 

européen, puis objet d’une certaine fascination érotique 

d’ordre orientaliste, illustrée par la circulation des images 

coloniales de femmes algériennes dénudées. On dénonce 

encore certes généralement l’aspect vicieux de 

l’occupation coloniale, tout en augmentant la distance 

perçue entre Alger et Istanbul et en publiant 

complaisamment ces images. En construisant la femme 

arabe comme autre, dans la dialectique du voilé/dévoilé, le 

regard turc ajustait sa propre focale sur la modernité 

féminine républicaine et reléguait l’ottomanité partagée au 

                                                 

63  Lafi (Nora), « Late Ottoman and Early Republican Visions 
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rang d’histoire révolue. Toujours dans le contexte des 

programmes mis en oeuvre par les chercheurs invités dans 

notre programme cities compared, je participai à 

l'initiative de Vangelis Kechriotis sur les non-musulmans 

dans l'Empire ottoman. 

Dans le cadre du programme germano-néérlandais Work 

ethics : Global Collaboratory of Labour Relations, mené 

par Christine Moll-Murata, Karin Hofmeister et Jan 

Lucassen, je me suis consacrée à une lecture comparée de 

l’économie morale du travail au Caire entre Moyen-Age et 

période ottomane, avec comme référence les années 1500 

et 1650
64

. A partir de sources diverses, des traités de Hisba 

au voyage de documentation administrative de Celebi, j’ai 

tenté de mettre en relief les données fondamentales de 

l’idéologie du travail dans ce contexte urbain en profonde 

mutation. 

Depuis mon arrivée à Berlin, une part importante de mon 

activité a aussi été l’organisation de la recherche, entre 
                                                 

64  Lafi (Nora), “Work ethics, urban microcosms and the 

moral economy in Late Medieval Cairo: the Mamluk heritage 

and the construction of the Ottoman imperial framework”, à 

paraître 2011. 
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ZMO et Wissenschaftskolleg, avec d’une part les 

programmes déjà cités et le séminaire d’études urbaines, 

qui constitue aussi mon ouverture principale vers 

l’enseignement, mais aussi avec une activité quotidienne 

tournée vers la dimension collective, du suivi des 

étudiants au conseil des chercheurs de passage. Dans cette 

émulation sans cesse renouvelée, j’ai beaucoup appris, et 

élargi mes horizons vers les mondes germanique, anglo-

saxon et turc. Malgré le fait que la recherche sur contrat 

n’apporte pas toujours la sécurité de l’emploi à long 

terme, et passe par des phases de tension, j’ai également 

beaucoup appris dans la mise en place de programmes de 

recherche et la confrontation aux mécanismes de 

gouvernance de la recherche à l’allemande, marquée par 

un sérieux remarquable dans l’évaluation. 

J’ai par ailleurs récemment eu le plaisir d’être cooptée au 

conseil de rédaction de la revue Planning Perspectives, 

pour laquelle je m’occupe de l’actualité des publications 

sur le monde arabe et musulman, ainsi qu’à celui du site 

H-Urban (H-Net, Michigan State University). Dans ces 

fonctions éditoriales, qui s’ajoutent à celles que j’occupe 
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au sein d’H-Mediterranean, j’apprends aussi beaucoup. 

Quant aux années à venir, elles seront consacrées à deux 

grands programmes collectifs de recherche dans lesquels 

je suis partie prenante au titre de la conception, de 

l’encadrement et de la recherche elle-même, et qui ont 

reçu d’importants financements : d’une part un 

programme sur la violence urbaine entre Moyen-Orient et 

monde iranien, coopération entre le ZMO et SOAS 

Londres, et d’autre part, en coopération avec le Centre 

Marc Bloch de Berlin, un programme sur l’inertie des 

anciennes frontières ottomanes et post-ottomanes dans les 

villes des Balkans. Entre vœu d’exploiter enfin à l’échelle 

de l’érudition locale, et non d’interprétation globale pour 

l’Empire ottoman, les archives accumulées au cours de 

mes séjours à Istanbul, Alep, Damas, Le Caire et Tunis, et 

rythme déjà soutenu des activités dans ce nouveau cadre, 

il n’est pas certain que la saison d’une recherche détachée 

des sollicitations collectives soit arrivée. Et c’est sans 

doute bien ainsi, tant, à chaque étape de l’itinéraire ici 

présenté, j’ai beaucoup appris de cette dynamique et ai eu 

la chance de rencontrer collègues, chercheurs et étudiants 
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dont la richesse de vue m’a donné la chance de faire de ma 

passion pour l’histoire des villes du monde arabe un 

métier passionnant. 


